
LE PORIItRAITI D)E

Mat-je était blonde ; elle avait des yeux bléus,
des (lents blanches, (des lèvres rouges, <les oreilles
roses, des joues fraîclies, dles cils et des sourcils
noirs.

Jacqut s était brun ; il avait les yeux lnirs, les5
den t blIlanîtes, Ile tit- fin, l-, teint pâle, les
mioustaches blondes et la boue-li toujour.- sou-
riante.

Mlarie travaillait au premier étag#' près de la
fenêtre. Jacques travail lait e-n facel. Un vrai (i-a
vailleur, allez ! Il était à l'établi <le six heures du
main à sept heures (tu soir. Le premier jour
qu'ils h'étaient vils, il av't sour i ; ellm avait rougi,
baissé les yeux et fait la moue. i luit jours après,
ils se rendaient sourire pour sourire; quinze jouri
après, ils s'étaient
rencontrés à la piorte
et... .ils avaient rougi
tous les Jieux.

Unm.ioisplus tard,
ils se parlaient ;six
semaines après, F'at-
tendait le soir... six j
mîois colin et tout le "
mnîde était d'ac-
cord, eux, les pa-
rents, les amis, et
l'on s'épousait.

Vous dire ce (lue
l'on1s'amusaà la noc e l
est peu facile. Oli
la jolie pretite fête

monde était joyetux
Coinmne on riait
conmme oit dlansait.

Il fallait voir ce
niéîage.là travailler!
Ah ! niais c'est que
ni Jacqumes ni Marie
ne voulaient qu(
leur petit fût nial
heureux. Ils vou
laient qu'il eût, en
venant au monde, Il
soit petit trousseau /1
bien complet, ils voit- ',

laient que la tirelire
fût pleine, afi u
.Bébé le mnqicuât de î';~ 4

C'est rude, allez,
le travail ; ils le Sa- -

vaient par eux-mû-
nies, les courageux,
et ils voulaient (lue
Itébé lie devint pas
un ouvrier.

Aussi, pour leur
enfant futur, ils en tusaient de la santé!
ils eii sacrifiaient
(le la vie !les braves
gensLiren 

e lxd- aâ
Il tcntps pour diner, cher. Vous

les honineurs (le la table.
Un dintinchiie,

Jacques revenait (le l'atelier après sa demi-jour-
née...

Il1 était père!
Aht ! le fou ! il fallait voir ; il allait, il vénait,

il courait, il chantait.. . Il mrangeait la pertite mière
de baisers... Et lion bébëé donc ! il faillit l'étouf-
fer. . Il prit plus de dix tLémoiits pour déclarer
soit fils à la mirire.

Dès (lue les fêtes furent finies, le travail re-
commnnença, et fort !Damie, on était trois.

Pendant un anr, Bébé devint beau, imais beau
et aiuisant (donce! Jacques trouvait qu'il ressent-
hhait à MNarie. Mýarie trouvait qu'il ressemiblait à
Jacques - naturellemîent.

Hl avait des mines si jolies qu'un dlimanchle de
soleil ont le niuella citez un photographe et que
Jacques (lit:

-Vous savez, pas l'onie..(le la belle
ouvrage.., mettez-y le temps.

Lie portrait, bien ressenmblant, fut encadré et
pendu d'un côté de la cheminée, en pendant avec
le portrait en mîiniature de la grand'mièr.

Uîî soi-, lorsque Jacques rentra, Marie lui dit
qm.ir Bébé avait mal à la gorge.

Il coui uit vite chercher le médecin, on exécuta
soit oidorniance. Tout la nuit, elle ou lui puor-
tér(tit le pauvre petit dans leur-s bras. Aýu matin,

heéexpira sur les genoux de son père.
Air ! si vous aviez vu Marie devant le berceau

de, soit fils!..
-Purqiuoi ue l'avez-vous prnis, Seigneur?

Qu'est-ce qu'il avait fait, le pauvre chérubin?
Vous save'z b'ien que nion honmme ou moi, si vous
nous aviez demandé notre *vie, nous vous l'au-
rions donnée... MNon Dieu, qu'est-ce que vous
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<'..Al e cher Amba,.ssadeur, comme il arrive bien ! Qun
savez: à la fortune (lu pot. Votre gracieux maître sera dcim

voulez donc que je fasse maintenant sans mon
petit?

Et quand les croque morts vinrent lui voler
son enfant, quelle affreuse scène ! ...

Dès que le pauvre petit corp>s fut dans le cime-
tière, le ménage devint tristr - Marie pleurait,
pleurait toujours ; Jacques, sachant qu'il rie de-
vait plus trouver la gaieté au foyer renîtrait tord.
On se dis1 îuta, on se fâcha... et, commre les pe-
tites jours roses sur lesquelles les !èvres se ren-
contraient n'étaient plus là, on resta des jours,
<les semaines à se bouder.

Un jour, las d'une vie qui n'amniait que des
disputes, qui ne promettait que des ennuis lour
le présenit, que <le la mîisère pour l'avenîir, on se
fâcha plour tout (le bon, et l'on résolut de se sé-
parer.

Tout était entendlu, et Jacques lit
-Je suis un homme, je travaille, je gagne mia

vie; je Pars avec nies effets, et je te laisse tout le
ménage.

-Je n'en veux pas, le Ménage est à vous, io
ne veux rien de vous.

-Tu dis des bêtises, ; je te laisse tout et voilà.
-Non ; je nie veux rien qu'une chose et jie l'ai.

J'irai denieurer av'ec rua mèire.
-Quelle chose qIle tu as prise
-Le pîortrait de Bébé.
-Et elle nmontra le petit tableau.
-Ali ! mais nion !... pas ça !. .. prends tout ici,

tout, le ménage, les affiires, mais Bébé, c'est à moi!
-Oht ! tu n'auras pas le courage de le prendre

à sa mère !
Il fut remué par l'accent avec lequel Marie dit

ces mots.
-Au moins, avant de partir, je peux bien le

voir.
-Pauvre miniion ! fit la mère, les yeux pleins

de larnmes et sou-
riant au portrait.

Jacques s'avaça
pré3 d'elle pour re-
gOrder par dessus
son épiaule, et, le

ýes Yeux <le lies gros.

h ses miains rudes~ ~ - Pauvre bébé!
S'il était l ,t

aurais été raisonna-

-Ses b)ons petits

- Les tiens!
- Oui, presque...

mais il avait ta hou

-Oin dirait'qu'il
sourit enîcore...

-C'est toi) sou-
rire... die dans le
temîps, quandl tu sou-
riais.

-C'est qdiand
tri étais hon avec

-Tienîs tu étais
-~ gaie... j'avais (u

~- plaisir à être à la
maison.

-Mais je ne
pleure que parce que
j'y suis seule...

-Si te avalis seu-
~ lement pleuré avec

-Je pleurais le

jour. . . Qun tri
revenais, je ne vou-
lais pas pleurer...
Et je ne pouvais ce.
pendant pas rire!

-Eh bien ! alors,
-et il éclata en

- ~-~----sanglots, -c'est pas

elle agréable surprise juîste en (les raisons pour iie
ont informé qu'on v'ous a accordé chasser, ça ' ...

-MIais, reprit
Ï)larie eîî larmes, je

ne te chasse pas ; c'est toi qui lie quittes.
-MIoi !
Il prit sa femnme dans ses bras :leurs lèvres se

touchèrent.
On pleura, on embrassa le portrait, on s'em-

brassa, ont pleura encDre, et tout fut oublié.
Comme ça lave, les larmes!

UN CALâIANT

,1. Lainoureux. -FJai monsieur, l'honneur <le
vous demander la nmain de m'Ldemoiselle votre
fille ; je ne puis vivre sans elle.

Grog ietî-op. -Parfait, jeune homme; enchanté!
moi je rie puis vivre avec elle; chioisissez votre
jour.

Ml. Lai)irors.,e. - Ah !... c'est que... c'est un
choix qui demande a ètre fait avec réflexion.
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